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LA LECTURE DU TERRAIN

Reaucoup de gens qui savent lire une carte ne se reconnaissent

pas sur le terrain. A maintes reprises, j'ai eu le regret
d'en faire personnellement l'experiencel : quoiqu'ayant passe
mon enfance dans la campagne, quoiqu'ayant etudie avec un
soin special la topographie des regions qae j'ai parcourues, et
m'etant consciencieusement applique ä fouiller en tout sens
les environs cles garnisons oü j'ai reside, c'est toujours avec
la plus grande peine que je me suis Oriente, et j'ai toujours
eprouve une difliculle extreme ä voir ce que j'avais sous les

yeux, encore plus ä deviner ce que je ne voyais pas. C'est parce
que j'ai acquis le sentiment de cette inaptitude que j'ai con-
slamment lutte pour la combattre; aussi puis-je me permettre
de parier ile la lecture du terrain, bien que n'etant pas grand
clerc en cette matiere. Les gens qui ont le don d'une science
ne connaissent naturellement pas les obstacles que peut
presenter son etude. Ceux qui se sont heurtes ä ces obstacles
sont mieux qualifies pour en parier et pour instruire les debu-
tants. C'est ä ce litre, dont je n'ai pas lieu de tirer vanite, que
je vais indiquer comment il faut voir et representer le terrain,
comment il faut se le faire montrer et le montrer.

Mais, avant d'aller plus loin, remarquons qu'il y a comme
une hierarchie ä observer. Le coup d'oeil du caporal et celui
du general en chef portent sur des objets differents : le regard
du chef d'escouade n'a pas ä embrasser un champ bien vaste,
tandis que le Stratege doit envisager de larges espaces; chacun
d'eux, au surplus, doit proceder ä des investigations dont la
nature est tout autre. La topographie n'est pas une : il en est

1 C'est ce qui explique la grande quantite de citations qu'on trouvera dans cet
article oü je n'ai naturellement pu mettre que fort peu de choses de mon cru.
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de plusieurs sortes. Quand im cultivateur et un ingenieur
parcourent la campagne, ils y regardent chacun ce qui les
interesse: celui-ci, la viabilite; celui-lä, la production du sol. Le
geometre arpenteur, le touriste, Tofficier d'etat-major et Tofficier

de troupe, le strategiste et le tacticien doivent envisager
le terrain par le cöte special que leur specialite est appelee ä

utiliser.
C'est donc ä tort que Ton enseigne aux generaux, aux

capitaines, aux sous-officiers, exaetement la meine topographie, en
se bornant simplement ä en varier la dose. Selon la categorie
de gens ä laquelle on a affaire, c'est la nature meme de cette
science qu'il faut modifier, plus que sa quantite. II n'est pas
jusqu'au mode de representation, jusqu'aux signes conventionnels,
qu'on devrait approprier aux facultes et ä la destination du
personnel qui est appele ä s'en servir. Peut-on exiger, dans un
croquis expedie, fait ä la diable, que les bois, les haies, les
marais, soient figures ä. Taide des notations dont les graveurs
font usage dans Texecution des cartes? La main plus ou moins
maladroite d'un paysan ne peut tracer que cles lignes simples
et grossieres, etant donne surtout que le temps fait defaut pour
travailler posement. De plu:, les objets ä representer difförent.
Dans la reconnaissance d'une route pour une colonne cTartillerie,

par exemple, en outre de son inclinaison plus ou moins
grande qui exige ou non Tenrayage, en outre de son etat d'entretien

qui facilite le tirage ou le rend penible, en outre de sa car-
rossabilite, je veux dire de la possibilite d'y marcher ä n'importe

quelle allure, il y a cles elements essentiels ä noter,
entre autres ceux qui se rapportent ä sa largeur : les voitures
peuvent-elles se doubler ou se croiser, peuvent-elles executer
un demi-tour sans qu'on soit oblige de separer les trains A
ce point de vue, il importe peu qu'on soit sur un chemin vi-
cinal ou sur une route nationale. Une voie de huit metres de

large, bordee d'arbres, longee par des murs, des haies, des

fosses, offre des difficultes que ne presente pas un mauvais
chemin de terre, une simple piste tracee au milieu des champs,
parce que rien, en campagne, n'empeche d'entrer dans ces

champs, et que, des lors, les croisements, les doublements, les
demi-tours se font sans pertes de temps ni hesitations. D'autres

questions encore preoecupent l'artilleur qui doit mener
au feu des caissons de ravitaillement, par exemple, et, ä plus
forte raison, celui qui y conduit une colonne de batteries. La
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route est-elle vue de l'ennemi'? Y risque-t-on de soulever de
la poussiere "? Ces details speciaux exigent des notations
speciales qu'on n'a pas lieu d'employer dans les cartes les plus
soignees.

La carte est faite pour le terrain, non le terrain pour la
carte. II est assurement des problemes qui peuvent se resoudre
sur le papier. La logistique n'a besoin, le plus souvent, que
tle ce compas, ouvert pour une distance de sept ä huit lieues,
dont Jomini raconte que Napoleon avait coutume de se servir
pour regier les marches et la position de ses troupes l. La
Strategie, eile aussi, se fait sur la representation du terrain. Mais
c'est ce terrain lui-meme qu'il faut connaitre des qu'on entre
dans le domaine cle la tactique, et c'est ä le faire connaitre
que sont destines les divers modes cle representation usites.

Est-il besoin de faire remarquer combien cette intelligence
du terrain est necessaire aux hommes de guerre Le general
Morand montre quels services eile rend sur le champ de
bataille lorsqu'il dit :

11 laut que l'officier apprenne ä reconnaitre le pli inapercu du terrain
derriere lequel il placera sa troupe et la garantira du boulet de rennemi'2.

Et, au surplus, voyons le « maitre » ä Toeuvre.

En arrivant sur lc terrain oü »levait se livrer la bataille de la Moskowa,
Napoleon parut sur une hauteur d'oü il envisagea toute cette contree avec ce coup
tl'iril d'aigle des conquerants qui voit tout ä la fois et sans confusion. qui
perce ä travers tous les obstacles, ecarte les accessoires, demi11e le point
capital et, le fixe de ce regard d'aigle comme uno proie sur laquelle il va fondre
de toutes ses forces et de toute son impetuosite.

(Histoire de la campagne de 1812, par le general comte de Segur.)

1 « Muni d'un compas ouvert ä une echelle de sept ä huit lieues en ligne directe (ce

qui suppose toujours neuf ä dix lieues an moins pour les siniiositi'-s des routes), appuye
et quelquefois couche sur sa carte, oii les positions de ses corps d'armt'e et celles prt'-
sumtes de l'ennemi etaient marquees par des epingles de differentes couleurs, il ordon-
nait ses mouvements avee une assurance dont on aurait peine ä se faire une juste idt'e.

Promenant son compas avec vivacite sur cette carte, il jugeait en im clin d'oeil le noni-
hre de marches nt'cessaires ä chacun de ses corps pour arriver au point oü il voulait
l'avoir ä point nomme ; puis placant ses epingles dans ces nouveaux emplacements et

eombinant la vitesse de la marche qu'il faudrait assigner ä chaeune des colonnes avec

IVpoque possible de leer depart, il dietait ces instructions qui, ä elles seules, seraienl

un titre de gloire. rr

2 Et il ajoule : »» Quelques ofliciers, en faisant la icuerre, sonl parvenus ä se donner

celte justesse de coup d'oeil; mais, avant que d'acquerir cette experience, combien d'hommes

avaient pt'ri par lern- faute Combien de braves gens sont victimes de Ia legerete cl

de l'inattention de ceux qui commandent! r>
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11 est manifeste que c'est un element de succes de connaitre
le fort et le faible de la position qu'on oecupe et de celle de

son adversaire. Les partisans de la defensive font valoir ä Tactif
de celle-ci qu'elle est chez eile, en quelque sorle, qu'elle a pu
reperer les distances, determiner les points de passage, deviner
les decisions que la configuration du sol imposerait aux troupes
appelees ä s'y mouvoir. Le marechal Moncey a rapporte que,
pendant la campagne de 1794, il a du ses succes dans les
Pyrenees occidentales ä la connaissance parfaite qu'il avait du

pays, ayant chasse longtemps dans ces montagnes quand il y
etait en garnison.

Ecoutons Savary :

L'Empereur, nous dit-il, vint sur le terrain pour placer son armee qui arrivait

de plusieurs directions. II alla lui-meme jusqu'ä Wischau et, revenant.
parcourut au pas de son cheval toutes les sinuosites et ondulations du terrain
(de Pratzen) situe en face de la position qu'il avait ordonne de prendre (ä l'est
de Sehlapanitz). II s'arretait ä chaque hauteur, faisait mesurer les distances et
nous disait souvent: « Messieurs, examinez bien le terrain. Vous aurez un röle
ä y jouer.» C'etait celui oü s'est livre Ia bataille d'Austerlitz ct qui fut oecupe
par les Russes.

Le lendemain, 1er decembre (veille de la bataille), il plaga lui-meme toutes
les divisions de son armee : il eonnaissail son terrain aussi bien que les environs

de Paris.

La faculte de lire ainsi le terrain, c'est ce qu'on nomme le

coup d'oeil. Le general de Rrack la met au premier rang des

qualites que doit avoir Tofficier de cavalerie. D'apres lui, c'est
« le regard qui, de tel cöte qu'il aborde un terrain, Tapprecie
d'ensemble et clans ses moindres details de distance, d'aeci-
dents, de possibilites, d'impossibilites pour Tattaque, la defense
et la retraite. » Le Chevalier Folard avait dejä donne de cette
faculte la definition suivante1 :

Le coup d'ceil militaire n'est autre chose que l'art de connaitre la nature et
les differentes situations du pays oü l'on fait et oü l'on veut porter la guerre.
les avantages el les desavantages des camps et des postes que l'on veut occuper,

comme ceux qui peuvent etre favorables ou desavantageux ä l'cnnemi. Par
la position des nötres et les consequences que nous en tirons, nous jugeons
sürement des desseins presents et de ceux que nous pouvons avoir dans la
suite.... En un mot, il n'y a rien ä esperer de la victoire si l'on est döpourvu
de ce que l'on appelle coup d'oeil ä la guerre. Et, comme la science militaire
est de la nature de toutes les autres qui demandent l'usage pour les bien pos-

1 Frederic II dit, en parlant de la maniere de discerner ä premiere vue les avantages
d'un terrain : «On peul aequerir cc talent el le perfectionner, pour peu qu'on soit ne avec
uu a;enie heureux pour la guerre. »
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seder dans les differentes parties qui les composent, celle dont je traite ici est

une de celles qui demandent la plus grande pratique.
C'est lä le premier principe du general. 11 n'est pas moins celui de l'officier

particulier. C'est le seul peut-etre de la science des armes qui demande laplus
grande pratique et le seul encore qui nous mene au grand de la guerre tres
facilement. II nous conduit ä tout.

1

Donc, tout militaire doit aequerir l'aptitude ä lire le
terrain, ce qui n'est pas la meme chose, comme je le disais en

commencant, que de lire la carte : loin de lä. II y a quelques
jours, justement, j'en parlais avec le general qui, sans s'etre

specialise dans Telude de la geographie, passe pour etre
Tofficier cle Tarmee frangaise le plus remarquable en cette
science, et il me contait ä ce sujet une aneedote typique.

C'etait au cours de manoeuvres cle cadres oü Taccompa-
gnaient de nombreux officiers d'etat-major, ses eleves, qui tous
suivaient l'itineraire sur leurs feuilles de la carte. Quelques-uns
möme, charges de guider la colonne, avaient du, pour ce

motif, faire de ces feuilles une etude particulierement atten-
tive. Tous s'en etaient bien tires; il n'y avait pas eu d'erreur
de direction, pas de retard, pas (l'incident. Le soir, au gite
d'etape, arrive une depeche apportant une grave nouvelle ä

un officier. Mais, par suite d'une circonstance quelconque,
celui-ci etait reste dans un des villages qu'on avait traverses
dans la journee. De plus, une autre circonstance, le vent ou
la pluie, s'ajoutant ä Tobscurite de la nuit, empechait qu'on
püt se servir de la carte pour retrouver sa route. Malgre leur
desir tres vif d'obliger un camarade, et quelle que füt leur
confusion d'un lel aveu, tous les officiers durent confesser

qu'ils se sentaient incapables de se diriger dans les tenebres.

Apres avoir insiste, car il y avait urgence ä transmettre le

telegramme, le general renonca ä faire partir quelqu'un de son
entourage. Mais il appela le brigadier d'escorte, simple paysan,
peu instruit, et lui demanda s'il se croyait capable de reprendre

en sens inverse le chemin que l'etat-major avait suivi dans
la journee. A cette question, le brigadier fit la figure de
quelqu'un qui ne sait si on parle serieusement ou si on veut
plaisanter : il ne lui vint pas ä l'idee qu'on püt vraiment s'ima-
giner qu'il ne retrouverait pas sa route. II aeeepta volontiers
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la mission dont le general le chargeait, et, sans cartes, sans
renseignements, avec ses Souvenirs tout frais pour tout viati-
que, il s'en acquitta avec celerite. II avait vu le terrain, lui,
tandis que les autres, avec le nez sur cles representations
graphiques, n'avaient vu que du papier couvert de signes conven-
tionnels. G'est ä eux que pourrait s'appliquer la phrase de
l'Ecriture : Oculos habent, nee videbunl!

Qu'est-ce ä dire? On peut donc avoir des yeux et ne pas
voir? Mais ce ne doit etre lä un sujet de grand etonnement
pour personne. N'avons-nous pas tous parcouru la campagne,
l'esprit distrait et preoecupe, laissant flotter nos regards au
hasard, ne les fixant sur rien, et ne retenant rien? A peine
nous est-il arrive une fois ou deux, quelque objet particulier
ayant atlire notre attention, cle le considerer; mais notre vue
s'en est bien vite detournee, et nous sommes retombes clans

notre reverie.
C'est que, pour regarder, il faut que la pensee guide Toeil, il

faut que l'esprit le veuille. 11 faut aussi autre chose. Car il ne
suffit pas de regarder pour voir, il faut savoir regarder et voir1.
Nous avons chacun, ä cet egard, nos babitudes particulieres
ou des goüts determines. Sommes-nous cyclistes, nous recher-
chons les routes macadamisees, nous evitons les pentes.
Sommes-nous cavaliers, nous nous preoecupons d'avoir des
chemins sablonneux, mous, doux aux pieds de notre monture,
sauf ä choisir les endroits ombreux ou ensoleilles, selon que
c'est la chaleur qui nous incommode, ou le froid. Tel, qui a
le temperament artiste, admire Tinimitable tableau d'un hori-
zon toujours changeant, les tons delicieusement fondus d'un
lointain, le franc coloris d'un premier plan; tel autre, haute

par des considerations plus pratiques, denombre par la pensee
les maisons d'un village, s'etonne d'y trouver des usines; tel
enfin, dont Täme est portee au sentimentalisme, ne peut de-
tourner ses regards d'un coin charmant de quelque sous-bois.
ou il s'attarde ä contempler la poesie d'une echappee sur la
vie champetre. Bien peu fixeront leurs regards sur cet ensemble

complexe. Rien peu chercheront, dans le fouillis des details,
ä en demeler les grandes lignes, ä schematiser en quelque
sorte le spectacle vivant qui s'offre ä eux. Pourquoi le feraient-
ils d'ailleurs, ecartant cle la nature tout ce qu'elle a de sedui-

1 « Pour reconnaitre et observer l'ennemi, a dil le lieutenant-t^t'neral K mlgakoff, de

l'armee russe, il me suffit de deux yeux, s'ils savent voir. »
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sunt et de frais pour n'en laisser subsister que le squelette,
ne voyant rien de ce qui lait sa gräce pour ne s'attacher qu'ä
ce qui fait sa force? C'est pourtant ainsi que Thomme cle

guerre doit envisager les choses. Et peut-etre les officiers dont
je parlais tout ä Theure les avaient-ils vues ainsi, en tacticiens.
Mais alors ils avaient neglige cette attention des choses im-
mediates et rapprochees qui convient dans une simple
reconnaissance d'itineraire. La vue cles eclaireurs cle terrain ne

porte pas sur les memes points que la vue des eclaireurs d'ob-
jectifs l.

De meme qu'une specialisation de la topographie, il convient
qu'il y ait une localisation de la vue. Le coup d'oeil du matelot

poste en vigie dans les hunes ne ressemble pas ä celui du
chasseur qui suit la piste d'un fauve. On a remarque qu'il
arrive ä un medecin de ne pas reconnaitre clans la rue le

visage d'un de ses clients dont il a maintes fois regarde le fa-
cies ; mais il Ta fait uniquement pour voir la mine du malade,

pour se rendre compte de l'etat de sa sante, et non pour
examiner ses traits et etudier sa physionomie. II va de soi,
d'ailleurs, que certains liommes heureusement doues ou appeles
ä exercer constamment le sens de la vision pourront, par
chance, reunir les qualites visuelles les plus diverses et aussi
bien considerer le lointain que le proche. Mais c'est rare.

Et si je parle de l'exercice, c'est que je crois, avec Folard,
que la pratique est pour beaucoup dans le developpement de
la faculte qui consiste ä voir « tout ä la fois et sans confusion, »

ä percer «. ä travers tous les obstacles, » ä ecarter « les
accessoires, « ä demeler et ä fixer « le point capital ».

C'est cette incessante activite du regard que recommande
avec autorite, dans sa CM des Champs, le commandant Mo-
relle qui est un maitre en la matiere et cles lecons duquel j'ai
cru ne pouvoir mieux faire que de m'inspirer, en y joignant
celles d'un de ses disciples de predilection dont I'amitie m'est
precieuse. Du livre original dans lequel mon camarade a

condense ou parfois delaye sa doctrine et reuni les acquisitions

de son experience, je transcris un des passages capitaux,
non sans le debarrasser cle details parasites.

1 Tandis tpie ceux-ci doivent demeler sur le terrain lointain qu'ils onl cn face d'eux
lir chemin que suivra l'ennemi, la crete derriere laquelle il apparaitra, ceux-lä n'ont a

porl -i- leur attention qn- sur les objels qui sont ä quelques centaines de metres d'eux,
pour siirnaler lel ressaut qui ralentirail l'allure de la colonne, tel marecage ä eviter,
teile carriere ä contourner, clc.
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Or donc, voici comment il s'exprime dans le chapitre qu'il
consacre ä T « attention comparative » :

Reconnaitre, c'est, par definition, connaitre ä nouveau ; c'est choisir, sur
un terrain neuf, des lignes et des objets dont les formes soient dejä familiäres
ä l'eeil; c'est ramener les aspects imprevus ä des types dejä classes.

Pour reussir, il est necessaire de se l'amiliariser avee les lignes et les formes
des objets que l'on rencontre habituellement et de leur preter ce que le general
de Brack appelle une « attention comparative. »

La curiosite apparait donc, pour l'observateur, comme le commencement de
la sagesse. Tout regarder autour de lui, dans la vie de tous les jours : tel est
son premier devoir.

Dans les villes, lire les noms des rues, des places, des marches : voir d'oü

part le numerotage des maisons ; examiner, dans les rues-routes, les indications

des plaques et des bornes ; demander les noms des monuments el des

bätiments importants ; s'enquerir des adresses des principaux fonctionnaires ;

s'exercer ä decrire un itineraire detaille pour aller d'un point ä un autre : verifier

le plan de localites connues, car le figure de details familiers facilite par
comparaison l'etude de localites connues.

A proximite d'une ville, s'eloigner progressivement, en s'attachant ä reconnaitre

les principaux edifices, les eglises, les casernes, ä retrouver la direction
des principales arteres d'apres le sens des toits et l'orientation des pignons.
C'est le voyage autour de la garnison.

Dans la campagne, designer toutes les voies par lern- veritable appellation,
si c'est possible par leur numero, les ruisseaux, rivieres, canaux, par leur nom ;

lire les inscriptions des bornes kilometriques et des plaques indicatrices sous
toutes leurs faces ; rapprocher ces renseignements, ct, s'il y a discordance, en
chercher l'explication.

Remarquer tous les details, la hauteur et l'espacement des poteaux
telegraphiques, les buissons, les haies, les carrieres, les tas de sable ou de

cailloux, les eheminees d'usine, les moulins ä vent, surtout les arbres isoles
et les meules de paille, qui revelent presque toujours la presence d'un
chemin.

Distinguer, de pres d'abord, puis de loin, les difterents genres de culture ou
de Vegetation qui varient suivant la nature du sol : une prairie ne ressemblo

pas ä un champ d'avoine ; le saule trapu et le peuplicr en quenouille ne
sauraient se confondre, ä aucune distance, avec l'orme du Mail et le sapin des

Vosges.
La distinetion qui se fait ainsi d'instinct entre ces champs ou entre ces

arbres permet ä l'ceil de s'aecrocher au terrain. Elle donne de plus au langage
la precision, l'animation et la vie.

Un arbre a sa physionomie propre, des dimensions et des formes qui le diffe-
rencient du voisin. Tout arbre isole a sa raison d'etre ; ce n'est pas le hasard

qui l'a laisse lä : il est le dernier temoin d'une ligne d'arbres qui bordait un
chemin : s'il a trouve gräce devant le bücheron, c'est qu'il marque une limite
de territoire : commune, canton ou departement. C'est donc un point precis et
defini exaetement sur la carte.

De meme, cliaque clocher a sa forme particuliere, son originalite, sa physionomie,

on pourrait presque dire sa personnalite. De meme encore, pour un oeil
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exerce1, les bois du camp de Chälons diHerent entre eux autant que les clochers
»le village, que les facades de maison, que les visages d'liommes.

Pour aequerir de l'habilete dans l'observation ä vue, en se rapprochant des
conditions de la guerre, il faut executer de tres nombreux exercices d'orientation

rapide, souvent procedes d'une marche penible par de longs detours.

Pour s'orienter et reconnaitre rapidement un terrain, ä distance, il convient
de proceder avec methode. On peut operer ainsi qu'il suit:

Commencer par les lignes les plus rapprochees, de maniere ä habituer l'ceil
ä voir de plus en plus loin : c'est l'entrainement de la vue.

Choisir des points de depart, avant d'arriver ä des points de repere et ä des

points de pointage'2.
Commencer par la gauche pour finir par la droite.
Rechcrcher, aux abords de la position que l'on oecupe, les obstacles qui

genent le mouvement en avant, les debouches qui le facilitent.
Reconnaitre de meme les positions qui pourraient etre occupees par une

artillerie ennemie.
Restreindre les recherches ä des distances moyennes et ä une largeur d'ho-

rizon qui soit en rapport avec l'operation projetee.
Chercher surtout ä voir les chemins ; car, en raison des cultures et de l'etat

du sol, la ligne droite n'est pas toujours le plus court trajet d'un point ä un
autre, et c'est en general par les chemins que viendra l'eiinemi.

Les meules, les arbres isoles, les voitures qui passent sont des indices de

chemins. ct ceux-ci sont les indicateurs des formes du terrain. A surprendre
l'ennemi sur un chemin il y a un double avantage :

1" Une troupe se detache en noir sur un fond blanc ; eile est donc plus
visible sur la route blanche que sur un terrain gris ;

2° Le trace des chemins etant independant du defilement aux vues, la troupe
qui chemine est prise en flagrant delit de visibilite. Devenue but et installee,
eile sera invisible.

Si on essaye de reconnaitre de loin et sous leurs differents aspects. par des

temps varies, les objets que l'on a vus de pres, on venfiera combien il est
desavantagenx d'avoir le soleil dans les yeux, combien les lointains sont nets

par un temps sombre avant la pluie.

Prenant un exemple, le commandant Morelle nous montre
un paysage banal, aux environs d'une ville du Nord : les
chemins ne paraissent pas se detacher du terrain ; les arbres
semblent former une masse confuse. Mais une « attention
comparative » de quelques instants permet d'etablir, ä Toeil nu, des
differences notables entre les formes et entre les dimensions

1 Certaines personnes ne savent pas distinguer deux chevaux. II cn est bien plus encore
»pii nc comprennent pas qu'un berger puisse reconnaitre cl nommer tous les moutons
de son troupeau. Simple affaire d'habitude pourtant, d'education de la vue

2 L'auleur de La Cle des champs est un artilleur, et son livre s'adresse surtout aux
artilleurs. Celle Observation explique diverses des recommandations qu'on trouve ici.
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des arbres qui bordent les chemins. Et, gräce ä ces observations

elementaires, chaque chemin se trouve defini par une ligne
d'arbres de meme espece. Le reseau des chemins ainsi repere
determine sur le sol un canevas dans lequel il est facile de

preciser la position d'un objectif quelconque. Reste ä verifier
si Toeil, ainsi que l'esprit qui Ta aide et guide, n'a ete trompe
par aucune illusion, par aucune prevention.

Cette verification est toute la methode. Elle se resume en quelques mots :

Parcourir les divers chemins, comparer les dimensions d'objets semblables.
revenir au point de Station et resumcr ses observations.

On recommencera le lendemain et les jours suivants sur d'autres terrains,
et, au bout de peu de jours, les verifications deviendront de moins en moins
necessaires.

La methode finale consistera dans les trois Operations suivantes : « s'arrHer,
regarder, voir. »

Le resultat vaut qu'on essaye.

L'habitude du terrain, le coup d'oeil topographique, je n'ose
dire : « le flair, » nous fait deviner ce que nous ne voyons pas.
De meme que Cuvier, avec un os, reconstituait Tanimal tout
entier, de meme, avec certains indices, on peut se rendre
compte de la forme des parties cachees; on peut penetrer les
secrets de la nature. Segur nous en donne la preuve en nous
rendant temoins du travail de sagacite clairvoyante qui se fait
dans l'esprit de Napoleon sur le terrain cle la bataille de la
Moskowa :

II sait que, ä une lieue devant lui. ä Borodino, la Kalotcha, riviere ravi-
neuse qu'il cötoie depuis quelques verstes, tourne brusquement ä gauche pour
aller se jeter dans la Moskowa. 11 comprend qu'une chaine de fortes hauteurs
a pu seule contrarier son cours et cn changer aussi subitement la direction.
Sans doute, l'armee ennemie les oecupe, et, de ce cötö, eile est peu attaquable.
Mais, en couvrant la droite et le centre de cette position, la Kalotcha, dont il
suit les deux rives, en laisse la gauche ä decouvert. Los cartes du pays sont
insuffisantes. Toutefois, comme le sol penche necessairement du cöte du principal

cours d'eau, qui n'est le plus considerable que parce qu'il est le plus
inferieur, il en resulte que les ravins qui y affluent doivent sc relever, s'affaiblir et
s'effacer en s'eloignant de la Kalotcha. D'ailleurs, la vieille route de Smolensk

qui court ä sa droite marque assez leur naissance : pourquoi l'aurait-on jadis
öloignee du cours d'eau principal et consequemment des endroits les plus habi-
tables, si ce n'etait pour lui faire eviter les ravins et leurs ressauts?

Cet exemple montre qu'une part de raisonnement, de re-
flexion, de science, s'ajoute älacontemplation de la nature pour
donner ä un esprit superieur une prodigieuse puissance d'in-
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tuition. Mais la science sans l'observation directe du terrain
n'y suffirait pas'.

Le sens geologique peut fournir ä Timagination cles bases
certaines dans la divination des formes de la nature. Mais, en

presence des oeuvres de Thomme, c'est par d'autres moyens
que Toeil demelera les choses. Quoi cle plus mal aise, pour
qui suit les rues en zigzag d'un bourg, que de se rendre compte
des angles que ces voies font entre elles? Peu de gens sont
capables de reconnaitre les elements paralleles des itinöraires
qu'ils ont suivis. L'ceil arrive pourtant ä trouver des reperes
tres simples. S'il y a du soleil, Tornbre projetee par un cavalier

qui traversera au trot un village lui permettra de
reconstituer l'orientation cles troncons successifs de lignes droites
qu'il a parcourus. II aura fait une sorte de leve ä la boussole,
la direction de Taiguille aimantee etant remplacee par la
direction de Tombre, car on peut supposer que le soleil n'a pas

1 Dans le Traite des reconnaissances militaires, de Chatelain, on lit ceci :

« Apres la guerre de Sept ans, le general Bourcet avait ete charge de rediger des

instructions pour l'execution des reconnaissances de terrain... L'on fut tres etonne qu'il
püt, des bureaux dela Guerre, ct ä l'inspection d'une carle, sans avoir vu lc terrain,
designer des positions qu'une armee devait occuper. Le prince de Beauveau, general de

l'armee francaise en Portugal, cn 1761, ecrivail au .Ministre de la Guerre : « Est-ce un
rr aiu»-e ou un diablc »jni vous donne avec tant de precision le detail des positions que
» nous devons occuper'.' » Cependant M. de Bourcet n'avait pas vu Ie pays oü l'on
faisait la guerre; mais il avait si bien observe lu configuration du terrain, en general,
que, pourvu que les eaux fussent bien indiquees sur une carte, il reconnaissait la forme
du lerrain ; de meme, il lui suffisait de voir im cöte d'une montagne pour indiquer
avec beaucoup d'exactitude la configuration du revers qu'il ne voyait pas et les
endroits par oü l'on devait traverser cette montagne. Quand on hu demandait comment
il devinait tout cela, il repondait que c'etait par le „pendant « des eaux. »

De son cöle, le commandant Allent, chef du bataillon du genie, s'exprime ainsi'
qu'il suit, dans son Essai sur les reconnaissances mililaires :

n Sans prejusrer des notions que l'officier peut ou a pu aequerir ou qu'il ne possede

pas, il lui restera, pour jue^er ile la verite des cartes qu'il aura recueillies, ce coup
d'ceil pralique, cc tact pour ainsi dire involontaire, »pie donne la seule habitude de voir
ct d'observer: c'est celui du chasseur des Alpes et des Pyrenees, errant dans les

montagnes ct nc s'egarant jamais ; c'est Ic sentiment exquis qui fait distinguer ä l'artistc
le Irait de la statue antique d'avec les traits presque semblables de ses copies les plus
parfaites. Cet instinet, si l'officier le possede, le dirigera sans effort ct ne le trompera
jamais. II ne s'agit, pour l'acquerir, ni de science, ni d'etude. Qu'il observe souvent, du
haut des monlagnes ct des points eleves, la direction des hauteurs, des eaux et des

routes, la posilion des villes, des villages, des hameaux et de tous les objets que le

terrain offre ä sa surface ; qu'il y compare simultanement leur projection et leur figure
traces sur des cartes soiajnees et fideles : bientöt son aül demelera dans cette confusion

apparente un ordre general ; il sera frappe de la symetrie qui distingue les travaux
des hommes ct de l'irrcgularitr que presentent ceux de la nature. Mais il seconvaincra
bientöt que la nature elle-meme est soumise ä des lois jusque dans ses jeux cl
qu'elle a, quelles que soient ces lois qu'il ignore, ses formes, ses traits et sa pliysio-
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bouge pendant le temps employe ä cette traversee. 11 est vrai
qu'il faut inverser en quelque sorte les observations qu'on n
faites. Pour lire l'orientation d'une route sinueuse, par le
moyen que je viens d'indiquer, il faut un certain apprentis-
sage, comme pour lire son Journal rellete dans une glace. Cet
apprentissage se fait eommodement en chemin de fer. Si on
note les deplacements des rayons lumineux qui, passant par
la vitre, viennent frapper la paroi, on peut dessiner les courbes

de la voie : en comparant le croquis ainsi obtenu avec une
carte d'etat-major, par exemple, on se rend compte des erreurs
qu'on a commises et, petit ä petit, on s'en corrige.

Nous n'allons pas tarder ä voir, en effet, que l'emploi de
la carte, coneurremment avec la pratique du plein air, avec la
vie au dehors, avec Tincessant contact de la nature par des
promenades dans la campagne, est un excellent moyen pour
se former le regard. Car, nous l'avons vu, ce regard se peri'ec-

noinic. Ces caracteres sont surtout remarquables et frappanls dans les cours d'eau ;

leurs contours ont des intlexions qui leur sont propres; l'inütation la plus heureuse

nc saurait reproduire, dans les eaux d'une carte imaginaire ou redigee de memoire, la

gräce ct la variete qui caracterisent leurs sinuosites.

» Les details, les accidenls. que l'on in; concoit bien que lorsqu'on les a vus, ont
aussi leur caractere, que l'on ne saisit bien que sur le terrain, et que ('imagination
modifie lorsqu'elle veut les imiter.

» L'habitude enseigne encore ä distinguer les accidents veritables de ceux que l'ar-
tiste n'a point observes.

r> Les routes, les canaux, les Communications de toute espece, la posilion des villes,
des villages, des etablissements qui s'y rattachent et de ceux memes que leurs
convenances particulieres isolent au milieu des bois, dans Ies gorges des montagnes, ont
avec les eaux, le sol, la nature et ses produetions des rapports necessaires »pii sont

partout les memes et que l'exercice, l'observation et les voyages nous font aisement
demeler ct saisir.

rr Le voyageur aecoutume ä comparer sans cesse la carle ct le terrain devinera,
sur une carte rnensongere, non pas Ies faules que les habitants ont commises dans lc

choix des emplacements qu'ils ont preferes, mais celles qu'ils n'ont pu commettre et
le contresens qui decele, dans l'auteur de la projection, l'ignorance, I'incurie ou Ie

charlatanismc. Cj'est^ainsi qu'il conclut du trait le vice du figure, et reciproquement ;

qu'il prononce, ä la vue d'un canal, ou que sa direction esl fautive, ou que des cours
des masses d'eau essentiels ont ete oublii's, ou que les sinuosites du terrain qu'il
traverse ii'existcnt pas.

» C'est ainsi que la comparaison des routes ct du terrain hü sert ä reconnaitre
jusqu'ä quel point il peut compter sur l'exactitude des directions qu'elles indiquent et la

position des lieux qu'elles traversent; souvent meine il infere des lieux ct des routes
indiques l'oubli, l'existence, la direction ou l'emplacement approche des roules
intermediaires, des sentiers, des ponts, des bacs, des gues et des autres moyens de passage.

'» Voilä quels avantages peut donner la scnlc habilude de voir, d'observer, de con-
l'ronter le terrain et les cartes. Cette pralique sans la theorie est meme un guide plus
sür qu'une science toute speeulative. »
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tionne par un exercice intelligent et methodique; il gagne en
etendue, en acuite, en precision.

C'est le sentiment general que le coup d'oeil ne depend pas de nous, quo
c'est un present de la nature, que les campagnes nc le donnent point et que, en

un mot. il laut l'apporter en naissant, sans quoi los yeux du monde les plus
percants ne voient goutte et marchent dans les tciiebres les plus epaisses. On

se trompe : nous avons tous le coup d'oeil, selon la portion d'esprit et de bon

sens qu'il a plu ä la Providence de nous departir. II nait de l'un et de l'autre:
mais l'acquis l'affine et lo perfectionne, et l'experience nous l'assure.

Et le Chevalier Folard, de qui sont ces lignes tres justes,
declare que nul mieux que Machiavel n'a montre comment on
developpe ce sens, si utile ä Thomme de guerre. Aussi copie-
t-il dans Toeuvre du secretaire de la Republique de Florence
le passage magistral 011 celui-ci examine la question. J'estime
ne pouvoir faire mieux, ä mon tour, que de le reproduire en
partie. Le voici :

II y a plusieurs choses necessaires pour parvenir ä cette connaissance : une
tres grande application de son metier en est la base. Vient ensuite une
methode.

On ne fait pas toujours la guerre. II ne faut pas s'imaginer non plus qu'on
puisse s'y rendre habile par l'experience seule, sur laquelle est fondee au-
jourd'hui la capacite de la plus grande partie des gens de guerre. Elle ne

fait que perfectionner et ne sert presque de rien si on ne lui Joint l'etude des

prineipes : car. la guerre n'etant qu'une science, eile s'apprend comme toutes
les autres, oii l'on nc saurait se rendre habile si l'on ne commence par cette
etude.

Deux siecles de guerre perpötuelle suffiraient ä peine pour nous instruire
par la pratique.

Au cours des marches et des petites Operations telles quo les fourrages, dans
les differents camps et les differents postes oü les armees s'ötablissent, les idees

sont assurement plus nettes pour juger et reflechir sur le pays que l'on voit et
les pratiques que l'on observe. Mais eela n'empeche pas que, par le secours de

l'esprit et de l'imagination, on ne puisse en trouver l'occasion ailleurs qu'aux
armees, et qu'on ne s'aftine le jugement et la vue en chassant eten voyageant.

.l'en puis parier par l'experience que j'en ai faite.
Rien ne contribue davantage ä nous former lc coup d'oeil quo la chasse.

Car, outre qu'elle nous met au fait du pays et de ses differents aspects, qui
sont infinis et jamais les memes, on apprend encore, dans cc bei exercice, mille
ruses et mille choses qui ont rapport ä la guerre ; mais la principale est la
connaissance des lieux qui nous forme lc coup d'oeil sans meme que nous y pre-
nions garde: si on s'y livre avee eette intention, pour peu qu'on y ajoute de

röflexion, on pourra acquörir la plus grande et la plus importante des qualites
d'un general d'armee.

Pour aequerir le coup d'ceil militaire, il faut que notre imagination tra-
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vaille constamment : ä la guerre, ä la ehasse, dans nos voyages ou dans nos
promcnades ä pied ou ä cheval.

Des qu'on est arrive dans un camp, on doit examiner en repos et dans sa
tente avee beaucoup d'attention la carte du pays oii on est et le poste que
l'on oecupe. On considere aussi les positions de l'ennemi, etc. C'est ainsi qu'on
medite d'abord sur la carte, ou veritablement sur une idee fort confuse, car la
carte ne peut donner qu'un apereu vague : il s'en faut qu'elle permette de

raisonner avec certitude.
Un officier de bas grade, qui n'est pas initie dans les mysteres et qui ne

medite que pour s'instruire dans les grandes lignes de la guerre et pour se
former le coup d'ceil, a l'avantage de raisonner sur la carte comme on fait ä la
guerre : mais il y en a un beaucoup plus grand qui est d'etre sur les lieux et
de voir memo plus librement que son general et de pousser la curiosite plus
loin ; ear rien ne l'empeche de pousser des pointes sur l'ennemi. ce que le
genöral ne saurait faire. II peut aller oü il lui plait pour reconnaitre le pays et
raisonner d'apres la vue des objets, apres l'avoir fait sur la carte, ce qui est la
premiere chose ä faire. Par lä, on ne laisse pas de s'en former une idee qui
aide beaucoup lorsque, apres cet examen, on se transporte sur les lieux oii
l'armee est etablie...

On doit d'abord bien se rendre compte de la position qu'elle oecupe, des

avantages et des defauts que presente le terrain. De lä, on passe au champ de
bataille : on le parcourt en gros, ensuite on l'examine en detail et par parties.
On observe si les ailes sont appuyees. Le sont-elles ä un ruisseau, on examine
les bords et le fond de celui-ci, on regarde si ee fond est bon ou mauvais, si le
cours d'eau est gueable partout ou en certains endroits seulement Passant
au terrain qui est au delä, on regarde s'il est decouvert ou ras et pele, s'il
domine le camp. Constate-t-on que teile partie du front forme une petite elevation

qui va se perdre en pente douee jusqu'ä l'ennemi, on y porte une attention
particuliere : si le terrain qui se trouve en face forme une plaine, on juge alors

que c'est un endroit propice pour y etablir une batterie...
Voilä donc un grand moyen pour se former le coup d'oeil : mais, comme je

veux couler cette question ä fond, nous n'en demeurerons pas lä, car on n'est

pas toujours ä la guerre, on ne la fait pas toujours: au surplus, s'il fallait
l'attendre pour acquörir l'art de voir en guerrier, ä peine trois ou quatre
campagnes suffiraient-elles.

J'ai dit que la chasse y contribue ; mais tont lc monde n'est pas epris de
cette distraetion, si noble et honnete qu'elle soit. Restent les voyages. Us
peuvent nous etre ä peu pres de la meme utilite. Je n'en ai pas fait un que je n'en
aie tire parti ä cette fin, soit par habitude, soit par inclination pour lo
metier...

Lors donc qu'on est en voyage, on examine en marchant tout le pays qui se

trouve ä portee de la vue, depuis la limite de l'horizon jusqu'au point oü on
est. On imagine une armee disposee sur le terrain qu'on a en face de soi: on
considere les avantages et les defauts de la Situation qu'elle oecuperait. Que

presente-t-elle de favorable ä la cavalerie de propice ä l'infanterie Je me

pose les memes questions pour le terrain qui est en decä. Par la pensee, je
coneois deux lignes opposöes : par la pensee, je mets en ceuvre tout ce que je
sais de tactique, toutes les ruses de guerre que je connais.

Cette methode perfectionne le coup d'ceil. On se rend le pays familier, on



LA LECTURE DU TERRAIN 667

se fortifie dans l'art de saisir promptement les avantages des lieux ou ce qui
peut etre desavantagcux, et, en satisfaisant sa passion pour la profession des

armes, on avance ainsi en connaissance, on augmente son acquis, et on passe
son temps sans aucun ennui.

Et ailleurs :

Une connaisscince exaete d'une certaine etendue de pays nous facilite celle
des autres regions que nous voyons : il est impossible qu'il n'y ait pas entre
elles une certaine analogie, en depit de lern- variete apparente. La parfaite
intelligence d'un terrain permet donc de bien cn comprendre d'autres. Si, au
contraire, vous n'avez pas l'habitude de ces etudes, vous aurez beaucoup de

peine ä vous en tirer, tandis que si vous vous etiez forme le coup d'ceil par
beaucoup de pratique et d'application, vous apercevriez tout de suite l'ölevation
d'une hauteur, la grandeur d'une vallee et son point d'aboutissement, et tout
ce »pii caracterise les diverses sortes de terrain.

(A suivre.) Commandant Emile Manceau.
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